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VIRTUAL MUSEUM 

T H E O R I E 

DES FOYERS BE CUISINE 

ET DES POELES. 

J L È ' É conomie du bois de chauffage & la 
meilleure maniéré d'en employer la cha-
leur , font des queftions d'une grande uti-
lité pour la focieté en général ; mais qui 
méritent une attention particulière dans 
l'économie domeftique, pour diminuer la 
confommation du bois , & les fraix dans 
les différens ufages qu'on en fait. Comme 
l'emploi qu'on en fait dans les maifons, eft 
devenu un objet condérable de dépenfe T 
la Société économique ne pouvoit oublier 
de propofer cette queftion , qui étoit une 
fuite de cette attention conftante qu'elle a 
pour diminuer ce qui eft onéreux dans 
l'état du citoyen , en même tems , qu'elle 
la porte fur les avantages du cultivateur 
dans l'économie rurale. 

Le haut prix où eft monté le bois , den-
rée qui eft autant de. premiere néceffité 
que le bled 3 nous oblige à examiner ce 
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qu'il y a de défectueux dans l'emploi qu'on 
en fait. En effet , l'excès de la contamina-
tion du bois ne peut que caufer une 
cher té , dont tous les ordres fouffriront s'il 
devient p'us rare , & fi fon prix hauffe 
chaque année. On ne fauroit donc trai-
ter une matiere dont l'intérêt foit plus éten-
du , que celle où on chercheroit les moyens 
de l'économifer dans les forêts , & d'en 
diminuer la confommation fur les foyers 
& dans les poêles. 

Cette queftion peut furprendre un étran-
ger , qui voyage dans la Suilfe, & qui en 
s'approchant de quelque capitale, coniide-
re la pofition différente , & les environs 
de ces villes. S'il fait attention entr'au-
tres à celle de Berne , il fe perfuadera dif-
ficilement que la rareté & la cherté du 
bois puiifent avoir l ieu , vû la proportion 
apparente & réelle du pays couvert , aux 
terres defrichées & cultivées. Et en jettant 
un coup d'œil fur les montagnes d'alen-
tour , il fera étonné de les voir prefque 
nues , tandis que les forêts couvrent plu-
iîeurs plaines , qui pourroient être fort uti-
lement employées à la culture. Mais les bâ-
timens de la campagne, prefque tous bâtis 
de bo i s , & les clotures de hayes mortes , 
diminuent d'un côté les bois de bàtiife; & 
de l 'autre les hivers rigoureux & fréquents 
de ce iiecle, multiplient les feux dans les 
\iliages , aulîï bien que dans les villes: 
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difette de ceux de chauffage *. 
Comme une recherche étendue des con-

fomraateurs, fur la proportion qu'il doit y 
avoir entre les forets & les befoins, ne 

* Dans un pays audi élevé que la Suifle , les 
arbres parviennent lentement à leur grandeur na-
turelle. C'eft la chaleur qui donne la vie aux 
plantes ; & des hivers longs & rudes , comme 
ceux de 1709, 4 0 , s S , 6 6 , 67 & 6g. retardent 
leur accroiffement & en font même périr ou cou-
ronner pluiieurs. Il feroit donc néceflaire, qu'en 
calculant la proportion des furfaces cultivées à 
celles des bois , d'en deftiner en comparaifon 
avec d'autres pays , une beaucoup plus grande 
partie à la culture, des forê t s , vu la plus grande 
confommation des bois de l 'une & de l'autre ef-
pece. Pour fe garantir de la difette de bois , dont 
on eft menacé , il faudroit comme en F rance , 
& en Flandre , planter le long des grands che-
m i n s , le bouleau, l ' o rme, le frêne & le chêne , 
felon les différents terreins , où chacun de fes 
arbres réuflit. Le bouleau vient dans toutes les 
contrées du n o r d , & y fournit le bois de chauf-
fage. Cet arbre doit être préféré au t i l leul , qui 
croit l en temen t , & n'elt d'aucune utilité au feu. 

Le fol des environs de Berne eft p ier reux; il 
n 'el t propre qu'.au fapin & au pin , & il eft rare 
d'y voir des hê t res , des chênes ou autres arbres 
de haute futave , bien venants & tels que l 'on 
en voit dans les autres parties du canton. Les 
bois refineux comme les fapins , font les feuls 
qui foutiennent la rigueur du f ro id , & les plantes 
aquatiques y reliftent le moins. 



peut entrer dans le but de ce memoire ; & 
que la quertion comment on pourroit ref-
ferrer les forêts , & convertir en furfaces 
ferti les, celles qui font occupées par des 
bo is , fouvent mal entretenus , y paroitroit 
étrangère -, je me bornerai aux termes" de 
la propofition ; & dans la premiere partie , 
je traiterai de la théorie des poeles. 

Qui frigns collegit, furnos & balnea lauàat. 
( Horace ). 

J'examinerai d'abord la difpofition de nos 
poeles, appelles improprement fourneaux, 
& deftinés à échaulïer .nos appartenons : 
je rechercherai ce qu'il y a de défectueux, 
& ce qui regarde la conftru&ion intérieure 
de ces parties de notre économie domefti-
que ; pour indiquer des corrections fondées 
& néceifaires , & pour faire connoître en 
même tems, les avantages des poeles ufi-
tés en d'autres pays. 

Nous rite pouvons emprunter , ni de la 
chymie, ni de l'art de fondre , aucun fe-
conrs pour nos recherches : la bonté & la 
chaleur d'un fourneau chymique cifc en rai-
fon de fou diamètre & de l'epailfeur de fes 
parois ; elle dépend de la forme de fa conf-
truct ion, & le fervice de ce fourneau con-
fifte a concentrer la chaleur : au lieu que 
nos poeles doivent la communiquer à nos 
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appartenons de la maniéré la plus avMWfWAL MUSEUM 

geufe. 
J 'ajouterai , comme une fuite naturelle 

de la queftion, des remarques fur les eau-, 
fes qui font fumer les cheminées , fur le 
mouvement de la fumée , confidérée felon 
les loix des fluides ; & je communiquerai 
mes idées pour éviter ces inconvéniens 
dans l'intérieur de nos maifons. Mes ob-
fervations fur ces objets , feront fondées 
fu r les principes de la phyfique , & fur 
quelques propriétés des f e r ions coniques , 
comme le refte fera d'accord avec l'art de 
la poterie , & avec la pratique du métier 
du fayancier. 

La différence du climat, & les différen-
tes maniérés de vivre & de bâ t i r , ont in-
troduit dans chaque pays des uiages, aux-
quels on s'eft accoutumé , & que de juftes 
égards ne permettent pas de rejetter avec 
précipitation. 

Dans les climats doux , comme en Ita-
lie & en France , on trouve des cheminées 
Dans la plus grande partie de l'Allemagne 3 
& en Suede, on fe fert de ^poêles de fer 

* Dans un cl imat , rude comme le nôt re , la mo-
de des cheminées qui s ' introduit de plus en plus 
dans nos maifons, augmente la confommation du 
bo i s , en exigeant des feux plus cont inus, outre 
que d'autres établiffemens fuperflus multiplient 
les foyers daas la ville ou aux environs. 



fondu , de tole , ou dont le coiFre ou la 
cage eft de f e r , & le deflus ou l'amortifle-
ment eft en poterie. O n voit par le mé-
moire de M. le Marquis de Montalembert 
& par ceux de Mr. Dietrich & Baumer, 
les attentions de ces auteurs à donner la 
plus grande perfe&ion à leurs cheminées, 
ou à leurs poëjes , foit dans la conduite du 
feu , foit dans l'économie du chauffage. 
Notre climat & nos ufages exigent d'autres 
conditions, relatives à ces moyens de nous 
chauffer. Nos poêles doivent être échauffés 
par dehors , & quelquefois communiquer 
leur chaleur à deux chambres. Nos appar-
tenons parquetés & boifés, & fermés en 
hiver , par de doubles chaflîs , ne permet-
tent pas qu'il y ait aucune partie de fer 
dans la conftru&ion des poêles, de peur 
de quelque accident ; il faut qu'ils fe pré-
fentent dans nos chambres , fous des for-
mes commodes pour s'y appuyer, fans les 
déparer , & que depuis l'une des deux 
chambres contiguës on ne puiffe être vû 
ni entendu de l'autre. 

Les capitales de la Suiffe font généra-

* Le Mémoire fur les cheminées - poêles fu t 
lu en 1763 , à l 'academie Royale des fciences 
de Paris ; mais on avoit déjà conftruit aupara-
vant avec fuccès une pareille cheminée à Berne. 
J 'en donne le plan & la coupe dans la planche 
i l l , avec quelques changemens à y fa i re , que 
j ' indique. 
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maifons à Berne font élevées en pierres de 
taille. Cette conftru&ion folide contribue 
à rendre nos chambres plus faciles à chauf-
fer , & à conferver la chaleur ; au lieu 
qu'en d'autres pays , comme en Allemagne, 
on voit des villes entieres, ou au moins 
la plupart des bàtimens de consideration 
& des maifons bourgeoifes , qui ne font 
bâties qu'en cloifons ou en regle-murs. 

Cette Serniere conftru&ion demande des 
poêles qui s'échauffent proptement. Et 
quoique d'abord on y mette peu de bois , 
vît la petite capacité du corps infér ieur , 
cependant, ils en confument beaucoup, par-
ce qu'on eft obligé d'y renouveller le feu 
plusieurs fois le jour , & il faut même qu'il 
foit continu dans quelques-uns. D'ailleurs , 
la prompte & forte chaleur que l'on éprou-
ve , dans les premiers momens de leur 
chauffage , eft fort incommode & préjudicia-
bles la f anté. 

Cependant, pour ne rien omettre de ce 
qui peut être de quelque utilité fur ce fu-
je t , je donne fur la Pl. Iere. par trois def-
fems exa&s , une idée jufte des poêles dé-
crits ci - deffus , d'un poêle d'Allemagne & 
•de Suede , qui fe chauffent dans les cham-
bres j e joins encore à ces deifeins le 

* Ces poeles peuvent être placés , comme les 
•cheminées, dans tous les endroits d'un apparte-



plan <Sc la coupe d'un poêle de poterie, 
dont j'ai trouvé la defeription dans la IE. 
partie des Mémoires de l'academie Royale 
de Suede, & qui a réulîî dans l'exécution. 
L'intérieur eft conftruit différemment des 
nôtres , & les briques n 'ont que fept à 
huit pouces de haut. 

Mr. de Montalembert donne la deferip-
tion fuivante des poêles qui font en ufage 
en Ruffie. „ Les grands poêles du nord , 
„ & en Ruffie , font des malfes de dix à 
„ douze pieds de roi de hauteur , & faillantes 
„ de cinq à lix pieds, que l'on chauffe une 
„ fois, en vingt-quatre heures, & ces poêles 
„ portent la chaleur dans ce climat, où le 
„ froid médiocre répond à celui de 1709 ; 
( il fut dans nos contrées , pendant plus 
d'un mois , pâffé 1 ^ degrés au deifous du 
terme de glace , felon Mr. de Réaumur ) , „ à 
„ un tel degré qu'au milieu de tels hi-
„ vers , les portes des appartenons, qui 
„ fe communiquent , relient ouvertes , & 
„ qu'on eft obligé de fe vêtir légèrement 
„ chez foi. Ces poêles, dont il y en a 
5, fouvent deux dans une même piece, con-
5, liftent en plufieurs voûtes placées , les 
v unes fur les autres , de façon à rallentir 
„ la vitelfe de la fumée , fans la retenir 
„ trop longtems. 
m e n t , & pour faire fymmetrie ; au lieu que les nô-
tres exigent des précautions, qui gênent leur em-
placement , & la belle diitribution d'une piece. 
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diftribution nous ont portés à préférer la 
forme des poeles quarrés - oblongs , enga-
gés dans le mur de féparation , lorfqu'on 
fe propofe de chauffer deux chambres con-
tigués par un même poele ; au lieu que des 
poêles élevés felon un plan ovale , déga-
gés , adoifés au milieu d'une parois & avan-
cés dans une chambre , ont le mérite de 
communiquer leur chaleur fans obftacle, & 
pour le meilleur effet du chauffage, à tout 
l'air qui les environne. 

L'émanation du f e u , fe fait plus lente-
ment à travers des parois de poterie & à 
travers des briques ; mais cette chaleur 
douce de nos poêles, fe répand néanmoins 
en peu de terns', fans odeurs, & d'une ma-
niéré agréable dans nos appartemens. 

Voici les proportions & les mefures que 
nos potiers fayanciers ou faifeurs de poê-
les , fuivent dans leur mét ier , qu'ils obfer-
vent dans l'établiiTement des poêles , & 
dont quelques-unes font déterminées par 
l'expérience. 

La i e r e . Egure de la Pl. T r e . fert à l'expli-
cation d'une païtie effentielle ; d'une bri-
que avec la table & le col : la table regarde 
la chambre , & le col , l 'intérieur du poêle, 

La longueur ordinaire d'un poêle quarré-
oblong eft de quatre pieds & demi, jufqu'â 
chuj pieds ; & les potiers lui donnent pour 
largeur , compris l'épaiifeur des parois , 



trois pieds , lorfqu'it doit chauffer deux 
pieces. La hauteur du corps, ou de la ca-
ge, avec celles de l'amortiliement en buffet 
ou en coupole , font ordinairement tou-
te la hauteur d'une piece médiocre. Le 
corps du poele a quatre pieds, ou quatre 
pieds & demi de hauteur , prife depuis le 
pied ou le fond : ce pied ou ce fond eft de 
pierre fablonneufe ou molalfe : elle a de-
puis quatre pouces & demi, jufqu'à cinq 
pouifes & demi d'épaiifeur ; elle eft portée par 
des baluftres en pierre , & les nouveaux 
poeles, comme les anciens, repofent ainfî 
élevés de quatorze à feize pouces du plan-
cher *. Voyez Pl. IV. fig. i . 3e. & Pl. II . 

H - 4-
Les parois, ou les briques ont de qua-

tre & demi jufqu'à fix pouces d'épaiffeur , 
fans comprendre un revêtement ou dou-
blure en toiles le long' du foyer d'un pou-
ce & demi fur quinze pouces de haut. 

Les tables des nouveaux poêles ont de-
puis huit pouces & demi jufqu'à dix pouces 
de largeur, fur onze à treize pouces de 
hauteur & au delàf. 

Comme 

* Les poêles qui font faits avec quelque pro-
preté , ont les pieds , le f o n d , les baluftres, & 
même l 'efpace du plancher qu'ils occupen t , de 
layance, comme le poêle. Edit. 
, t Lorfque les briques ou les tables ont plus 
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conftru&ion intérieure d'un poêle , il* fe 
trouve moins de bordure aux cols des 
briques , moins d'épaiifeur inutile , & que 
les tables, les furfaces qui échauffent, font 
plus grandes , les poêles de nouvelle conf-
truclion en doivent être meilleurs que ceux 
de l'ancienne. < 

O n garnit le col de la brique avec de 
la glaife & des cailloux ronds , en obfer-
vant de n'en pas prendre de calcaires , ni 
de trop gros : la chaleur les f r i t fendre & 
fauter , & les briques éclatent 

de feize pouces de large & plus de vingt deux 
pouces de h a u t , elles fe courbent volontiers dans 
la cuite. 11 eft néceffaire , pour lier ces fortes 
de briques , de faire pafler fur les extrémités des 
tables , les bords des autres briques, ' que les po-
tiers appellent gallons. Dans les amortiffemens en 
forme de buffets, & dans la hauteur de ceux en 
dôme, on pratique aux nouveaux poêles , des 
conduits de fumée , étroits au deffus du foyer & 
un peu élargis à leur iflue : des conduits trop 
larges & trop courbes , ainll que des vafes de 
couronnement creux , ne font propres qu'à former 
des amas de fuye. 

* La glaife rougeâtre eft cenfée dans ce pays, 
la meilleure pour les briques ; mais comme elle 
eft en partie groffiere , on y ajoute à peu près 
partie égale de la blanche. La terre graffe pour 
les tables eft fouvent lavée , & celle pour les 
cois coupée à plulieurs reprifes, pour ten ôter 
tout le pierreux. 

P. II . 1770. H 



Les briques dont font conftruits nos 
poêles, font peintes & vcrnifées , & ils du-
rent quarante à cinquante ans , avant qu'on 
foit obligé de les remonter ; & il s'en trou-
ve même qui durent depuis cent ans. Ces 
vieux poêles ont plufieurs furfaces propres 
à communiquer la chaleur , comme les 
marches ou repofoirs ; & le fond en eft 
percé, & fermé d'une plaque. 

Les vieux poêles , comme les nouveaux 
s'échauffent une fois en vingt-quatre heu-
res , & doivent être nettoyés ou raccom-
modés intérieurement une fois par an. 
I.a bouche fe trouve au côté étroit ; mais 
elle refte ouverte , ainli que le foupirail 
qui eft au dclilis , tout le tems que brûle 
le bois deftiné à l 'échauffer, & jufqu'à ce 
qu'il foit réduit en braife. * 

* Il faut une bonne demi.heure pour les 
échauffer & fermer. On fe fert de huches de 
lapin ou de hêtres de dix-huit à vingt pouces 
de longueur, & l'on compte par hyver, pour un 
poêle oblong qui doit échauffer deux chambres 
environ quatre toifes de fapin , & deux & demie 
à trois toifes de hêtre, parce que le bois com-
pact échauffe mieux , conferve plus long-tems 
la chaleur du poêle « & ne donne pas autant de 
fuie que le bois léger & rélineux. 

La toife de bois de chauffage à Berne, fait fix 
pieds en longueur , cinq pieds en hauteur & 
trois & deini pieds en largeur. 11 y a trente 
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tude , & que leurs poêles feroient en peu 
de tems dérangés & détruits , & les appar-
tenons embarraflés par les décombres des 
réparat ions, s'ils les étabîilîbient fuivant le 
fyfteme des planchers ou des fonds multi-
pliés , avec des conduits horizontaux ou 
perpendiculaires & recourbés en beau-
coup d'endroits , ils ont négligé ces avan-
tages , parce que ces parties demandent d'être 
racommodées & ramonnées très - fouvent. 

Quant aux dimenlions générales d 'un 
poêle , fa longiieur & fa largeur , les re-
gies fuivantes indiqueront de l'établir en 
long , de le tenir é t ro i t , & d'en placer la 
bouche à ce dernier cô té , lorfqu'il doit 
échauffer deux chambres, pour animer le 
chauffage par une telle difpofition & par 
le courant d'air , & pour mieux confer-

\ 
cinq a n s , que la toife de fapin coutoit vingt deux 
batz & d e m i , & celle de hê t re v ingt -hui t : au-
jourd 'hui via premiere fe paye cinquante cinq 
b a t z , & r a u t r e quatre v i n g t - c i n q ; le batz fai-
fan t trois fols de France. 

Le chauffage ordinaire nous procure dans deux 
pieces de grandeur m o y e n n e , une chaleur- c o m -
mune de deux à trois degrés au deffus du tem-
peré de R é a u m u r , fi on f u f p e n d le thermome-
t re à la demi hauteur de la chambre , & à la 
moitié de fa p ro fondeur . 



ver la chaleur. S'il arrive en établiflant un 
poêle qu'on Padoffe à un vieux mur épais, 
& qu'ainfi le col devienne long; le chauf-
fage en fera alors incommode pour les" do-
meftiques, & ils le feront brûler à l'em-
bouchure : ce qui occalionne une très-gran-
de perte de chaleur. 

L'expérience démontre qu'on ne peut 
donner à nos poeles de poterie, moins de 
deux pieds & demi- de largeur , compris 
l'épaiffeur des parois , fans les expofer à 
fe défunir & à s'éclater par u n chauffage 
violent. Elle prouve encore que , lorfque 
les parois font trop minces , les poeles ne 
confervent pas la chaleur ; & que quand 
on les double avec des plaques , ils fe re-
froidiflent également en peu de tems. * 

La propriété de la véritable porcelaine 
& de la bonne fayance, confifte à réfifter 
à l'impreffion & au changement fubit de 
l'eau bouillante & de l'eau f roide , de la 
chaleur & du froid , fans fe fêler & fans 
fe caffer : or entre les différentes fortes de 
t e r re , on n'en a point reconnu de plus ca-
pable de réfifter à l'action du feu & d'en 

* Si l'on veut garantir les parois d'être trop 
tôt brulees, on peut mêler à la glaife du mâ-
chefer paffé au tamis: mais un tel poêle & de 
telles briques ne peuvent s'établir qu'à cru , par-
ce qu'elles ne prendront pas le vernis, ce qui 
ne peut convenir à des poêles d'appartement. 
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ne terre grade, argiUeufe & préparée. * 
Tous les poeles conftruits de la meilleu-

re mollaffe s'éclatent & fe fondent en peu 

* Les petits pots de terre de Bretagne, & 
les différons vafes de poterie d'Almérode en Heffe, 
f o u t i e n n c t pendant quelque tems le grand feu 
même du reverbere , du fourneau chymique. 

„ Le gyps , l 'ardoife , les pierres ponces , les 
„ laves coulent toutes à des. feux plus ou moins 
,, forts. Les pierres des différentes carrier'es font 
5, attaquables par le feu. Plâtre & craïe de 
„ Champagne ont fondu. Des mélanges de gyps 
„ & de fable fondent de même. 

„ Toutes les matieres argilleufes feules fe dur-
„ cillent & rêfiftent au feu. Toutes nos glaife» 
„ Européennes prennent des retraites : mais la 
„ ftéatite de la Chine ou pierre de Lar , dont les 
,, Chinois font des magots , en prend t rès-peu, 
, , & acquiert au feu une grande dureté. 

Mémoire fur l'aêtion d'un feu égal & violent 
par M. d 'Arcet , te lu à l'Académie Royale des 
Sciences à Paris 1766. 

L'on prépare la terre grafîe pour nos poêles , en 
partie de glaife rouge & de glaife blanche : l'ar-
gille blanche & graffe de nos contrées reçoit 
très-bien le beau vernis qu'ont en général nos 
briques fayancées & vernies. 

Entre les différentes fortes de terres graffes 
propres au f e u , on eftime la. meilleure ce l le , 
q u i , à l ' épreuve. & en fe f é c h a n t , prend le 
moins de retraite. 



d'années : fi on les fait peindre , l'huile fe 
féche & fe confume par la chaleur * & le 
corps des couleurs tombe peu après. 

L'ordre que je dois obferver dans ce mé-
moire , & la matiere me conduifent à dé-
figner les principes de phyfique , felon lef-
quels on peut examiner mes projets, pour 
corriger & perfectionner nos poeles, & 
pour tirer le meilleur parti de nos feux 
domeftiques. Comme les mêmes caufes pro-
duifcnt les mêmes effets , ces connoifîances 
aideront à juger de tous les poêles , felon 
leur différente confirmation, de même que 
le fupplément qui fuit fur la fumée. Mais 
pour abréger les diiférens fyftèmes , & ce 
qui regarde les propriétés du f e u , je n'en 
dirai que ce qui pourra fervir à mon b u t , 
& qui fera appuyé fur les idées & fur ies 
expériences de plufieurs phyficiens, entr'au-
tres de Mufchenbroeck. 

Le feu eft compofé de très - petites par-
ties , dont la fluidité active , felon plufieurs 
expériences , s'infinue également dans les 
pores des folides , comme elle pénétre les 
inteftins des fluides. 

Des quatre élémens reçus , le feu eft 
le feul qui conferve felon des loix conf-
tantes ,une tendance , une direction de mou-
vement de bas en h a u t , au lieu que la 
propriété commune , le mouvement mé-
chanique des autres les porte à defeendre. 
La chaleur du feu terreftre fe meut & fe 



dilate en tous fens , & de tous cutis enf-~ 
h a u t , latéralement & en bas : enfortJ îflWu 

fi rien ne gène l'action du f eu , fi aucune-"" 
circonftance ne gêne ou ne détourne la 
direction générale de la chaleur , on peut 
recevoir de tous les côtés cette direction 
du mouvement des particules de feu qui 
fe répandent tout autour en forme de rayons; 
la chaleur fe mouvant alors, dans une vi-
telfe proportionnée à la vivacité du f eu , du 
centre d'une flamme, en droite ligne , vers 
tous les points de chaque circonférence. 
Ainfi l'on doit confiderer dans-les poêles 
d'abord toutes leurs furfaces , & en-fuite 
pour la meilleure application de la chaleur» 
leurs furfaces verticales & leurs côtés. 

O n a obfervé par plufieurs expériences 
que plus on a de peine à échauffer les 
corps mis au feu ou placés entre le feu & 
nous , comme les poêles, qui interceptent 
ainfi le mouvement des particules ignées, 
les arrêtent & les font paffer par des dé7 
tours ou par des intervalles , d'une manié-
ré moins prompte & plus interrompue juf-
qu'à nous ; plus ces corps confervent long-
tems leur chaleur , lorfqu'iis font une fois 
échauffés; parce que leurs parties ou leurs 
pores font pénétrés par un mouvement plus 
fort de la flamme, & par un plus grand 
nombre de particules ignées, & qu'un 
corps plus grand & plus épais en contient 



toujours plus qu'un corps homogene de 
moindre volume : de forte que les parois 
d'un poele d'une certaine épaijfeur reçoi-
vent plus de feu , en contiennent plus de 
particules, & par conféquent plus de cha-
leur - qu i , en fe perdant , paife dans nos 
chambres 

Le corps échauffé communique au corps. 
Froid contigu, ou à l'air froid qui l 'entou-
re , toute fa chaleur e.ycédente ; de ma-
niéré que l'un fe refroidit en raifon de fa, 
grandeur & de fon épailfeur, dans la même 
proportion que l 'autre s'échauffe, jufqu'à 
ce qu'ils foient tous deux au même degré 
& dans un équilibre de chaleur, qui fe dé-
trui t peu à peu par l'air extérieur & froid 
qui rentre. 

J 'entens par chaleur , relativement à 
nous , le mouvement modifié du feu & de 
fes parties qui parviennent à travers l 'air , 
ou à travers un corps jufqu'à nous ; dans 
ce cas nous éprouvons une fenfation agréa-
ble : mais fi le mouvement, des particules 
ignées , fi leur perculfion eft prompte & 
violente, leur adion à la même diftance 
nous caufe de la douleur. 

Les matières combuftibles ne peuvent 
brûler ni fe confumer, fi l'air n'a pas une 
communication libre avec le f e u , & s'il 
n'eft pas déterminé en quelque façon à 
palfçr à travers les matieres embrafées. Ce 
courant d'air donne à proportion de fa vi-



tefle & de fa force , à la flamme & au yjtfj^' 
une moindre ou une plus grande activité. 

L 'air , qui elt près des matieres embra-
fées, s'échauffe, fe raréfié & devient plus 
léger que celui qui eft plus éloigné de la 
flamme & du centre d'un foyer : cet air di-
laté & léger, imprégné des particules du 
feu & formant la chaleur, eft déterminé 
dans fon mouvement à s'élever , pour fai-
re place à l'air froid qui eft plus pefant, 
& qui tend par fa pefanteur à occuper la 
place que l'autre lui lailfe. Par conféquent 
fi on allume du feu dans un efpace enfer-
mé de tous les côtés, linon à la partie fu-
périeure & inférieure, il s'y forme un 
courant d'air , dont la direction fera de 
bas en haut ; enforte que fi 011 préfente 
des corps légers à l 'ouverture inférieure, 
ils feront entraînés vers le feu , & au con-
traire , fi on les tient à l 'ouverture fupé-
xieure ils feront poulfés & portés par la 
chaleur, & par une 'force qui les éleve & 
les éloigne toujours plus du centre du 
feu. 

Ces principes pofés , il s'enfuit que la 
chaleur plus légere que l'air extérieur qui 
entre dans le poêle, 11e fe tient pas au 
milieu du courant ; mais que par fa pref-
fion & par fa direction, elle eft portée 
dans les poêles oblongs le long des parois 
pour le meilleur effet du chauffage. 

Le but général que nous nouspropofons 



dans la conftruction des poêles,eft de réchauf-
fer l'air qui nous environne & que nous réf. 
pirons , & en même tems de nous procu-
r e r . en leur donnant la forme la plus 
convenable & la plus commode, une cha-
leur moderée & durable par le moins de 
feu qu'il foit poffible. 

Comme la chaleur monte , & qu'elle oc-
cupe toujours la partie fupérieure d'un ef-
pace , on doit établir les plus grandes fur-
faces à échauffer près de terre par des pa-
rois , dont la hauteur de cinq à fix pieds 
eft déterminée par la hauteur ordinaire de 
l 'homme; & préférer pour le meilleur elfet 
du chauffage d'une piece l'établiffement des 
iurfaces verticales aux furfaces fupérieu-
res ; parce que des cages de petit volume, 
& des conduits ou tuyaux de feu perpen-
diculaires ne foùt monter que trop tôt la 
chaleur. * 

L'air d'une chambre échauffée par un 
poele eft raréfié par la chaleur; mais il 
n'eft pas tellement renfermé qu'il ne com-
munique avec celui de dehors par des pe-
tits paffages à la porte ou aux fenêtres . 
fans que celui-ci l'empêche de s'étendre, 
Cet air chaud , quoique raréfié & moins 

* On peut donc determiner la hauteur d'un 
poêle , de maniéré qu'avec fon amortiffement il 
ait à peu près les deux tiers de la hauteur d'u-
ne chambre. 
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acquiert un degré de relfort qui le met eu 
état d'en foutenir la predion : la même 
caufe qui diminue fa denfi té , augmente 
d'autant fonre f lo r t , & l'un fupplée à l 'autre. 

Avant que de confidérer de plus près 
les parties & les conditions , qu'un poêle 
bien conftruit doit avoir pour bien échauf-
fer une chambre, on peut voir par ce qui 
a précédé , combien nous avons approché 
de la perfection par les bonnes parties des 
nô t r e s , & on verra par ce qui fu i t à quel 
degré nous en fommes reftés avec les avan-
tages appareils de leur conftruétion. 

Dans l'établiifement & la ftru&ure de 
nos poêles on fait communément cette fau-
te : tout l 'intérieur e£t un efpace vuide 
fu r toute la hauteur , fans féparation par 
quelque fond pour échauffer avec moins 
de feu fa capacité, & les parois avec plus 
d'effet & plus promptement. Et comme nos 
poêles fe chauffent au dehors & depuis nos 
veftibules, 011 en approche les portes dans 
la difiribution de nos appar tenons , & fou-
vent elles s'ouvrent près du poêle. 

Un poêle qui doit échauffer deux pie-
ces contigués , mais de grandeur inégale, 
eft établi entre les deux pieces qui le par-
tagent par moitié ; au lieu qu'il convien-
drait d'avancer le plus grand volume du 
poêle dans la grande piece, & de le por-



ter autant que poffible au milieu d'une 
paroi, il n 'y a point de courant d'air par 
deifous pour animer le feu , Se pour que 
le bois brûle plus vite & plus facilement. 
Les bouches font quelquefois trop grandes, 
& par le défaut d'air il faut qu'elles foient 
ouvertes pendant tout le tems qu'on échauf-
fe le poêle, de façon que la plus grande 
partie de la flamme & de la chaleur en f o r t , 
& fe perd dans la cheminée. * 

L'intérieur d'un poêle doit être conf-
trui t de maniéré que la flamme en frappant 
le couvercle, foit portée delà vers les fur-
faces verticales & fur les côtés, pour le 
meilleur effet du chauffage. , I 

Le problème confifte donc à trouver 
& à établir la forme d'une voûte , fur la 
moindre largeur déterminée d'un poêle , 
fur l'épaiffeur la plus forte pour les pa-
rois , qui eft de fix pouces , & fur la hau-
teur reçue de la cage ou du corps , où la 

* La bouche ne peut avoir moins de 12 pou-
ces & demi en quarré , parce que lé potier ne 
pourrait y entrer pour les réparations. On ajuf-
te aux portes de fer , & fur le tiers ou le quart 
de la hauteur de la bouche, mais fur la largeur 
ent ie re , une autre portecte, qu'on laiffe ouverte 
pendant qu'on échauffé le poêle , & qu'on ferme 
après, Par ce retreciffement, le feu obtient un 
courant plus marque , & la chaleur fe concentre 
mieux dans le poêle . 
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•frapper, fe partagent , & foient portés de 
là avec le plus grand effet lur les côtés. 

On a confideré communément dans les 
fe&ions coniques, que la propriété de la 
parabole concave , ou les rayons lumineux 
oil calorifiques partant du foye r , font ren-
voyés par la. courbure parallèlement à fou 
axe ; mais on trouve auffi que la parabo-
le convexe a précifément la même pro-
pr ié té , lorfque des rayons rs, PL. I I . fig. 
i . rencontre fa convexité dans une direc-
tion à fou foyer F. 

„ Pour en avoir la démonftration , on 
,, tracera en quelque point / , la tangente 
„ m t à la parabole génératrice, & par le 
„ même point s , ayant fait palier une pa-
„ rallele d g à l'axe F g, 011 verra que 
„ l'angle d'incidence r s m = l'angle F s t. 
„ Or F s t = dsm~t s g-, d o n e r ; m ~ 
„ t s g: ainfi r s va étant l'angle d'inci-
„ dence, ii faut que fon égal t s g foit 
„ l'angle de reflexion; c'eft-à-dire que les 
„ rayons r s , r s, fe réflechiflent dans des 
„ lignes s g, s g, parallèles à l'axe a F, 
„ & par conféquent parallèles entr'elles. 

Lewrne. Mais dans le fécond cas , lorfque les 
rayons de chaleur g a, g s , viennent frap-
per parallement à l 'axe, la courbe d'une 
parabole convexe , ils refléchilfent alors 
d'une telle voûte dans des lignes a r , sr 



vers les parois d'un poêle , c. q. f . t. 
r. & d. 

M Remarquez encore' qu'un rayon qui 
„ tombe fur une furface courbe , en re-
„ fléchit comme s'il tomboit fur la tan-
„ gente à cette courbe au point d'inci-
„ dence. * Traité des courbes par M. de 
5, la Chapelle. 

• Ainfi l'on voit que , dans la maniéré de 
former un poêle par le h a u t , le couver-
cle le plus avantageux pour échauffer avec 
plus d'effet fes parois ou les furfaces ver-
ticales , eft une voûte en parabole convexe, 
m; is renverfée , ou la moitié de la lar-
geur intérieure donne la demi-ordonnée : 
ik comme le fommet dépend en quelque 
façon de l'arrangement des catelles , par-
ce que la voûte , PL. IV. fig. 3. repofe 
J«r une barre en travers , & courbée a , 
on n'en déterminera pas moins facilement 
dula hauteur de la parabole. La diftance 

* Les mathématiques étant d'une utilité fort 
é tendue , l'on pourroit appliquer avec un fuc-
cès égal la parabole convexe au dais d'une chai-
re I, à la voûte d'une falle de fpectacle ; pour 
porter^ la voix d'un orateur dans tous les en-
droits d'une églife , & le fon de la mufique à 
toutes les loges. Des peintres de décoration in-
telligents ne feront pas embaraffés de donner à 
une telle voûte ou plat-fond l 'afpecl & le coup 
d'oeil d 'une voûte exhauffée. 
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tionnelle de chaque abfciife & entre fa 
demi-ordonnée. Par cpnféquent on peut , 
felon les proportions, & fuivant la métho-
de indiquée du célébré W o ! f , décrire une 
parabole avec une équerre & avec un fil. 

Les expofés mathématiques ne s'accor-
dent pas toujours avec ce qui fe palfe dans 
la na ture , & on ne peut exiger cette exé-
cution précife de beaucoup de métiers, à 
caufe de la qualité des matériaux qu'ils 
employent : plufieurs principes qui y font 
relatifs, auffi bien qu'aux a r t s , ne peu-
vent être regardés que comme des hypo-
théfes. L'effet ci-delfus des furfaces & des 
angles ne s'enfuit pas dans l 'exécution, ou 
peut même décliner par d'autres caufes 
dans la nôtre : cependant une telle voûte 
convexe, & qui approchera le mieux de 
la parabole, échauffera toujours , félon no-
tre théorie , plus vite & plus fortement 
les parois d'un poêle, & fes furfaces verti-
cales , qu'un fonds horizontal ou une voû-
te exhauffée. Une telle voûte peut fe fai-
re en tole , ou fur quatre ou fix barres , 
fur lefquelles on pofera des cailloux, que 
l'on enduira de glaifc, de même que !a 
voûte , & on obtiendra toujours , dans la 
proportion de Pexactitude , avec laquelle 
le tout fera exécuté, l'effet qu'on defire, 



& qu'on a lieu de fe promettre de ces 
principes. 

Leur jufteffe, & les démonftrations pré-
cédentes fondées fur l'expérience & fur la 
géométrie , convaincront que dans les for-
mes de nos poêles déterminées par nos ufa-
ges & par notre maniéré de vivre, il n 'y 
a pas une meilleure conf t rud ion , ni qui 
foit plus convenable , que celle dont , pour 
mieux faire concevoir mon proje t , je pré-
fente le modele, où l'on peut examiner 
féparément les détails ; & par les trois fi-
gures de la PL. IV. on peut voir les def-
feins relatifs du plan , de la coupe & de 
l 'élévation, où on peut palier fur les or-
nemens , pour ne coniïdérer que l'eifentiel. 

Tou t l'air qui environne ce poele , de 
même que celui qui eft fous la dale du 
pied , eft échaufté par la difpôfition du 
cendrier , revêtu de catelles. 

Les plus grandes furfaces échauffées font 
verticales & établies dans la hauteur ci-
deifus demandée. 

Pendant que l'on échauffe le poêle , la 
bouche ou cheminée en eft fermée., parce 
que le feu acquiert toute fon adivité du 
courant d'air qui traverfe le cendrier : l'air 
plus denfe qui y entre , fe porte dans fon 
mouvement vers l'efpace vuide, ou vers 
celui qui eft plsu dilaté par la chaleur 5 
fera donc déterminé à lortir par l 'ouvertu-

re fu-
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r a n t , qui en traverfant le foyer & le feu , 
animera l'a&ivité de celui-ci, & facilite-
ra la combuftion entiere. Il eft fur- tout 
néceifaire de ménager de tels courants , & 
d'établir des grilles pour l'ufage de la tour-
be & de la houille. * 

L'air inférieur & froid d'une chambre , 
ou celui qui y viendra de dehors , entre-
ra dans le tuyau de fer f o n d u / , qui étant 
placé près du plancher le conduira par le 
cendrier ; & montant dans l 'intérieur du 
poêle à côté du feu , pendant le chauffa-
ge , le portera rechauffé dans la chambre. 
U n tel changement d 'a i r , ou ventillateur 
peut être de grande utilité dans une falle 
de malades. 

La cavité de la voûte fera remplie de fa-
ble , pour tenir dans un tel ba in , comme 

* Dans les poêles que l 'on échauffe avec de la 
houil le , on aura l 'at tention de rétrécir l 'efpacc 
du foye r , & de faire faire les parois plus épaif-
fes , principalement là où eft la braife , & où 
fe porte la flamme, La chaleur de la houille eft 
différente de celle du bois , & fa flamme eft à 
peine le tiers de celle du dernier. Le feu de la houille 
exige un fort c o u r a n t , & des conduits larges à 
caufe des vapeurs. Mais fi cette chaleur n'eft 
pasauffi prompte , ni la flamme auffi vive que celle 
du bois . la houille a plus de phlogiftique ; & 
fa chaleur eft plus pénétrante & plus durable. 

F. II. I77O. I 



on l'appelle en chymie, des boilîoiis au 
chaud. 

La paroi de féparation de poterie b , 
empêche qu'on ne puifie être vîi ni enten-
du d'Une chambre à l'autre. 

On peut fermer dans la chambre , au 
moyen d'une main, le conduit de la fumée, 
& faire nettoyer ce paffage , en ôtant en 
dedans à la partie circulaire une planelle 
qu'on fera remettre enfuice. 

Enfin un tel poêle échauffera avec le 
plus petit feu & le plus promptement les 
lurfaces verticales & les côtés , & réunif-
fant les avantages de nos poeles bien conf-
t ru i t s , il confervera long-tems la chaleur. 

Si l'on accorde à cette nouvelle conftruc-
t ion , la préférence pour mieux échauffer les 
parois, & pour communiquer avec le plus 
-d'effet la chaleur à deux chambres ; il me 
refte à trouver la meilleure furface pour le 
plan d'un poêle dégagé, & deiné à é chau f -
fer une feule piece. Que l'on me permet-
te de propofer une hypothcfe pour cette 
recherche. 

Le mouvement des rayons de lumière ' 
fe fait fur des diftances moyennes en droi-
te ligne : or nous avons vu que les rayons 
de chaleur fe meuvent au (fi felon des li-
gnes droites , & que ces deux efpeces de 
rayons font raifemblés de la même ma-
niéré par des lignes & par des furfaces , 
& tranfportés après leur réunion dans un 
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fiques fe meuvent & fe divergent à tra-
vers des corps femblables & homogenes , 
felon les mêmes loix. Le pailage & l'é-
manation de la chaleur , fe fait auiîi de la 
même maniéré, quoiqu'elle arrive jufqu'à 
nous par des intervalles de denlité diffé-
rente, tout comme les rayons de lumiere 
traverfent un corps t r anfparen t , mais fort 
denfe , comme le verre. 

Il eft apparent que la glaife, la terre 
de poterie & le verre ont reçu une gran-
de affinité par le feu , quoique dans un 
moindre degré de fufion ; & qu'ainlî les 
particules folides de ces corps, ou leurs 
inteftins ont une difpolition femblable , & 
propre , lavoir , celle du verre au paifage 
de la lumiere , & celle de la terre cuite 
au paifage du f e u , & à l'émanation de la 
chaleur. En effet , la glaife ou terre dé 
poterie & de brique devient verre par un 
feu violent. D 'où 011 peut conclure avec 
évidence que les rayons calorifiques fe 
meuvent & fe divergent uniformément en 
échauffant ces corps par leur paifage. 

En conféquence, je .confidére les parois 
d'un poêle comme des. corps homogenes , 
& dans ma recherche fur le paifage des 
rayons de chaleur , je.me repréfente le tout 
felon les regies du mouvement & de la 



refraétion de ceux de !a lumiere. Il eft 
démontré dans la Dioptrique que les rayons 
lumineux , qui donnent dans un corps 
tranfparent à travers une furface elliptique 
convexe , fe dirigent tous au foyer f . PL. 
i i. fi 2 ; & qu'en fortant delà à travers 
un corps tranfparent concave elliptique, 
cans l 'air , ils fuivent leur mouvement pa-
rallèle à l'axe de l'eiiipfe. Pofoiis encore 
ce qui eft également connu par la dé-
monftrat ion, qu'on ait décrit du foyer / , 
comme centre , un cercle par deflus l'ei-
iipfe , ou que O P A M T S fe meuve autour 
de fon axe A B, il fe forme un corps, qui 
divife & diverge les rayons lumineux ou 
calorifiques fortant du foyer / , parallèles 
à l 'axe, & pafl'ant à travers un verre , ou 
à travers un corps verifiable de cette for-
me qui les divife , comme s'ils venoient 
tous uniformément d 'un même foyer, c. q. 
f . d. 8c t. r. 

Cette furface, fuivant laquelle on éle-
veroit un poêle dégagé , & où les rayons 
calorifiques , en fe divergeant , porte-
roient avec le plus d'effet la chaleur dans 
une chambre, feroit une ellipfè circonf-
crite par un cercle. Si on fe repréfente 
le corps, ou la propre forme du poele, 
l'efpace intérieur feroit un elliploïde en-
touré à quelque diftance d'une furface fphé-
rique ; & cette diftance qui donne l'épaif-
feur des parois , cft déterminée en partie 
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longueur & la largeur du poêle, & ainfi 
le grand & le petit axe , il eft aifé de dé-
crire l'ellipfe, & le cercle autour ; ces 
deux lignes étant connues & d'ufage dans 
plufieurs métiers. 

Mais comme la précifion d'une telle fur-
face nous oifre , PL. II. fig. 3 , deux épaif. 
feurs fort inégales, on pourro i t , fans une 
grande erreur , & pour la facilité de l'exé-
cution , s'en tenir à deux lignes ellipti-
ques prefque parallèles , où les côtés min-
ces du poele feroient établis à la plus gran-
de diftance du foyer , pour faciliter le paf-
fage de la chaleur. Les parois c-paiifes 
feroient plus proches, parce que fi elles 
étoient moins for tes , elles feroient bien-
tôt brûlées & endommagées. Il feroit faci-
le de réunir enfuite à cette furface les au-
tres parties & les avantages de la conf-
t ruû ion de notre poêle décrit ci-deifus. * 

* Il eft bon de prévenir que la conftruclion 
d'un poêle ovale , n'eft pas aufïï folide que celle 
d 'un poêle quarré oblong ,• dont les parois font 
en ligne droite , comme en la PL. IV.- jig. 1. ; 
parce que dans les parties circulaires & arron-
dies , les catelles font etroites au côl , vers l ' in-
térieur du poêle , & trop larges à proportion fur 
le devan t , & qu'ainfi elles fe défuniffent facile-
ment ; au lieu que dans les poêles à côtés droits, 
Les catelles & le col confervent par-tout la même 
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De ces regies générales , on peut dédui-
re en détail , que l'on doit éviter tous les 
angles quarrés dans la conftrudtion & dans 
les formes différentes des poêles ; & que 
leur arrondilfement doit être plus grand' 
qu'a l'ordinaire , comme il eft marqué fur 
la r*L- IV". fi([ I . lettre d. Les parois ar-
rondies d'uti poele feroient cependant plus 
propres à diverger les rayons calorifiques 
que des côtés droits. 

Les eifais & les modèles peuvent ren-
dre un projet aifé à concevoir , & nous af-
finer du fuccès d'une invention : mais il 
n'ett pas facile de déterminer dans la mien-
ne les vrais avantages du poele que je pro-
pofe , ni la quantité du feu ou des matiè-
res combitflibîes fuffifante pour l'échauffer. 
Pour en établir la preuve, il faudroit conf-
truire deux poêles , un felon la forme or-
dinaire , & un autre felon mes principes , 
qu i , avec des furfaces égales , fuifent placés 
dans deux chambres de contenance cube 
égale , dans une.même orientation, & échauf-
fées avec une quantité égale de bois ou 
d'autre matiere. O n peut juger de tou-
tes ces conditions , combien il eut été diffi-
cile & difpendieux à un particulier de faire 
une telle expérience. 

Pour garantir l 'intérieur de nos maifons 

l.trgeur, joignent mieux , ce qui leur affure plus 
de foliditc. 



du froid , qui peut y defcendre, nous r 
iervons encore de calcules etabhes pans 
les canaux de fumée extérieurs dans les 
A'eftibuies, comme dans les cheminées de 
nos chambres : on forme ces bafcules après 
la combuftion pour arreter la chaleur qui 
monte du brai ier , & pour la retenir dans 
la chambre. * 

* Il eft néceiïaire de connoitre les degrés du 
feu , & de mefurer la quantité de chaleur , que 
donnent les différentes m.itieres combuftibles , 
pour faire de tels effais avec intelligence. Dans, 
le rer. Volume des mémoires de Suede, que j'ai 
déjà c i té , on trouve à cet effet un pyromçtre , 
ou balance de cha-eur, dont l 'ufage, mieux re-
connu , promet beaucoup d'utilité pour ces re-
cherches. Mais il y a , felon moi , à obferver 
les dilatations de la boule & des tuyaux , PL. VI. 
fig-

„ Pour mefurer la cha leur , on mettra au feu 
„ la boule de cuivre a , avec le tuyau long & 
„ étroit qui en fortant du foye r , eft ajufté 
» à un autre tuyau de ve r re , dont un des bouts 
„ c y eft bien affùré & cimenté & l'autre bout 
, , ouvert eft dreffé perpendiculairement. Au mi~ 
„ lieu du tuyau de verre d , ou un peu plus 
„ bas , il y aura un coude e , au deffus duquel 
„ 011 met une petite quantité de vif-argent, afin 
„ que rien ne s'en- écoule , mais que l'on puifle-
„ . retenir l'air chafle par la chaleur. On pofera 
JJ fur le mercure une baguette / , dont un bout 
„ eft ajufté à un balancier avec un baf l in , dans 
„ lequel on met des po ids , l 'autre bout du ba*-
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Quelle ejl la meilleure theorie des foyers 
ou âtres de cuifine, four î économie 
du bois ? 

CE qu'il y a de plus effentiel dans les 
inventions, & de plus difficile dans les. 
a r t s , c'eft la {implicite. Les projets de 
quelques auteurs , de Leutman & de Leh-
man , & l'établiflement de leurs foyers en-
terrés dans les cuifines , ne paroilfent point 
convenir à nos ufages , & à cette partie 
de notre œconomie domeftique, qui de-
mande dans fes détails des commodités, 
que la plupart de ces projets n'admettent 
point ; outre que nos domeftiques en géné-
ral , ne voudroient pas s'aflujettir à un fer-
vice détaillé & un peu pénible. On eft 
accoutumé dans nos cuifines à voir le feu 
à découvert , ainfi que les autres parties 
de l'âtre & du potager , & on y préféré 

„ lancier touche à un point d'appui i. A l'ex-
,, trémité inférieure de cette baguette on affûre 
„ un efpece de pifton k , fait d'un petit mor-
„ ceau de cuir, pour empêcher au vif-argent de 
,, monter. Lorfqu'on veut donc connoitre la 
,, chaleur d'une matière combuftible, on met la 
„ boule au feu ; & dans la balance autant de 
„ poids que la chaleur en indique ; parce que 

la durée & la force de la flamme demande un 
„ contrepoids proportionné au degré & à la vio-
„ leuce du feu de la matière embrafée. 
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mde , 
les âtres font à rez de terre , & les bro-
ches le long du contre-cœur. Les foyers 
à l'allemande , élevés de 14 à 16 pouces, 
font à cet égard plus commodes, & ils 
ont cet avantage que les cheminées des 
cuifines ne fument pas fi facilement. 

O n peut s'appercevoir d'une maniéré fen-
fible que dans une cuifine expofée au le-
vant ou au nord , l'air eft plus froid que 
dans les autres pieces du même étage : la 
preilîon de l'air froid , qui environne le 
foyer , donne une activité fuffifante au feu ; 
mais il lui donne en même tems auflî bien 
qu'à la flamme , une direction vers le con-
tre-cœur, & la chaleur fe porte vers cette 
furface : d'où on peut juger que nos bro-
ches ne font pas placées dans la partie la 
plus avantageufe de nos foyers , & qu'ainli 
il faut plus de bois pour rôtir . D'ailleurs 
le bois , la braife & les cendres étant dif-
perfés fur nos âtres ouverts , le feu n'y a 
pas fon activité, qu'au moyen de beau-
coup de bois; & la chaleur montant au 
canal fans être retenue , n'eft prefque d'au-
cune utilité. 

Four remédier à ces défauts , pour ac-
commoder à nos ufages la correction d 'un 
foyer , & pour rendre mes idées plus 
fibles , je préfente un fécond modèle > dont 
on pourra voir les defleins fur la p L - V. 

l'ufage des broches pour le rôti . 
En France & dans la Suiffe Rom; 



fig- x. & 2. ; afin qu'on puifle conftater 
' mon projet par l 'exécution & par l'expé-

rience. Cependant ces defleins ne peuvent 
fervir que pour un foyer ouver t , où l'on 
puiife rôt ir 5 & je donne la préférence aux 
potagers artificiels qu'on établit en plu-
iieurs endroits , & généralement aux feux 
enfermés pour l 'œconomie du bo is , &pour 
l 'ufage de la cuifine. * 

Sans entrer dans une defcription minu-
tieufe , le foyer , dont je donne le projet 
pour un ménage bourgeois , doit être bâti 
en briques , & couvert de plaques de cui-
vre : on peut d'un côté y cuire ce que l 'on 
veut à feu couve r t , & de l'autre rô t i r à 
la flamme concentrée dans une cage de tole 
PL. V. fi:. 1 , dont le couvercle & les pa-
rois obliques refléchiflent la chaleur vers 
le r ô t i , qui prend plus de goût a la flam-
m e , que rô t i de toute autre maniéré. Sur 
la premiere retraite du foyer fe t rouvent 
les r é c h a u d s , ^ . 1. La derniere partie du 

* Dans le 1er Volume cîes Mémoires cle îa 
Société Oeconomique de Berne 1762. fe trouve 
la defcription d'un tel potager avec des figures. 
Ils s'établiffent avec fuccès chez nous à la cam-
pagne , & dans les maifons où la cuifine eft at-
tenante à la falle à manger. Ils ont le «double 
avantage d'exiger moins de bois , & de chauffer 
par le feul "paffage de la chaleur le poêle con-
t i g u , qui fait le récipient. 



ULTÎMHEAT® 
conduit du feu , & la flamme après at' VIRTUAL MUSEUM 

paiîe fous les po ts , chauffe de l'eau dans 
une cuvette quarrée de cuivre é tamé, pour 
laver les uftenliles de batterie. Voyez le 
plan & la coupe de la même planche. Ait 
deifous de l'àtre & à rez de terre eft une ca-
ge voûtée pour y fécher du bois ou du 
linge &c. C'eft fur de tels principes que 
les cuifines font arrangées à Bàle , où avec 
de très petits feux on accommode tout à 
la fois , pour des ménages allez confidéra-
bles, plufieurs mets , le rôt i & les potages. 
La cherté du bois a introduit cette œco-
nomie dans leurs cuifines , & l'ufage de 
la houille pour échauffer les poêles. 

Les cheminées des cuifines de cette ca-
pitale , fe ferment par une bafcule ajuftée 
au deifus du manteau : les conduits de fu-
mée menés dans l'épailfeur du contre-cœur, 
entrent dans le canal au deifus de la baf-
cule , & par-là les cuifines font garanties 
de f ro id , qui y defcendroit , & font ren-
dues auifi habitables que les chambres. 

Dans mon projet , la broche feroit tour-
née au moyen d'un poids : les tournebro-
ches a moulinet ayant , même pour leur 
meilleur e f f e t , les ailes horizontales, exi-
gent un plus grand feu , empêchent le paf-
ïàge de l'air , & font iumer les cuifines. 



Supplément fur la fumée & fur les. 
cheminées. 

T O U T E S les parties dans la nature font 
liées ; & ce que l'on y prend fouvent com-
me principe , n'eft que l'effet de ce rap-
p o r t , de cet enchaînement, & la fuite d'u-
ne caufe, qui a elle même fon origine, & 
qui eft liée avec le tout. 

Dans nos régions temperées, où l'air 
près de la furface de la terre eft plus com-
primé & plus pefant que fous les zones 
chaudes , il arrive que , ! or (qu'on fait du 
feu fous un tuyau ou dans une chemi-
née , l'air dans fon état ordinaire s'y rare-
Ire , fans que fon relfort augmente, parce 
qu'il peut facilement s'étendre. Mais dès 
que l'équilibre celfe entre les deux colon-
nes de l 'atmofphere, qui répondent aux 
deux extrémités d'un tuyau , celle qui pefe 
par le bas , ayant toute fa denfité , l'em-
porte fur l'autre , qui eft en partie raré-
fiée par la chaleur , & il fe fait naturelle-
ment un courant d'air de bas en h a u t , 
qui emporte la fumée. 

Lorfque le tems eft beau , & que l'air 
eft plus pefant , comme on le remarque fur 
le barometre , la fumée monte perpendi-
culairement de nos cheminées, & même 
plus haut qu'à l 'ordinaire , parce que l'air 
devenu plus pefant à un des bouts du tuyau, 
tait monter par fou poids & par fa chute 
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le mauvais tems au contraire , l'air étant 
devenu plus léger , la fumée qui eft plus 
pefante tombe de la cheminée , auffi-tôt 
qu'elle y eft montée. Quand il p leut , & 
qu'il fait un tems où le barometre eft en-
core plus bas , on remarque que dans tou-
tes les cheminées établies, de façon que 
la fumée ne conferve pas fa chaleur jus-
qu'au h a u t , elle devient plus pefante que 
l'air , & elle retombe à chaque v e n t , de 
quelque côté qu'il vienne. O n dit a lors , 
îa cheminée fume-

Les variations & les changemens qui 
arr ivent dans Patmoiphere , font donc les 
premieres caufes, qui font fumer les che-
minées, & qu'il eft impofiible de prévenir . 

Les différens ' 'grés de chaleur dans les 
maifons à piufieurs étages influent aui î i fur 
cet effet ; & l 'on obferve que , quoique 
près de la terre , la chaleur foit au mê-
me degré à la hauteur de 10 à 50 pieds j 
la diftribution ne s'en fait pas d'une ma-
niéré uniforme dans les étages, n i pendant 
le j ou r , ni pendant la nuit . O n remar-
que que l'étage le plus haut , & qui eft 
immédiatement fous le toit , eft le plus 
chaud à midi , & que la chaleur eft moins 
grande dans les fuivans jufqu'au plus bas ' 
où il y a de 1a fraîcheur. C'eft le con-
traire à minuit : l'étage le plus bas eft le 
plus chaud, ceux du milieu le font moins, 



& le plus haut eft le plus froid. La caufe 
de . ces variations eft très fimple : le toit 
étant le plus expofé. au foleil, il en eftaufli 
le plus échauffé ; la chaleur pénétré infen-
fiblement pendant le jour de haut en bas 
tous les étages, & elle ne s'introduit que 
tard dans les plus bas. Pendant la nui t 
au contraire, l'air de notre atmofphere fe 
réfroidi t , il rafraîchit d'abord celui du 
plus haut étage , enfuite celui de ceux qui 
fuivent , & enfin celui du plus bas , parce 
que la chaleur ne pénétré & ne remonte 
pas d'abord à travers les planchers & les 
voûtes. 

Conféquemment à ces obfervations la 
preilîon de l'air , fon reflort & fon élafti-
cité ne font pas les mêmes dans ces diffé-
rens tems , & doivent produire des effets 
différens dans ces parties d'une maifon & 
dans les chambres. 

La fumée qui doit traverfer l'air , eft 
une matiere étrangère : mais c'eft une for-
te de fluide , c'eft la partie aqucufe des 
corps combuftibles , que le feu a diffouts. 
La fumée a toutes les propriétés des flui-
des ; fes particules font il petites qu'elles 
échappent à nos feus , & fi légeres, que la 
moindre force égale, ou un peu prépon-
dérante à leur pefanteur , peut les mouvoir; 
fes corpufcules fe défuniifent , pour lai/Ter 
palier d'autres corps , & ils ont la difpofi-
t ion à prendre le niveau. En conféquen-



M 
ce, nous pouvons dans nos recherches ap- i jL,"VIHEAT 

pïiquer à la fumée & à l'es parties t | i ^ R T U A L MUSEUM 

ce que l 'hydroftatique nous enfeigne fur 
les loix du mouvement , de la pefanteur 
& de la réfiftance des fluides. • 

Le mouvement de la fumée dépend de 
ce principe, qu'un fluide qui monte , re-
tombe auiîi-tôt , quand la matiere fluide, 
dans laquelle il fe meut , perd fa pefan-
teur fpécifique , & devient plus légere. 

L'accélération du mouvement de la fu-
mée dans des tuyaux rétrécis, de la hotte 
dans la cheminée , & d'un courant d'air , 
eft encore démontrée dans l 'hydraulique 
& dans les autres parties de la phyfique 
par la regie fuivante : la viteife d'une 
quantité donnée d'un fluide , déterminé à 
couler dans une direction quelconque, foit 
par des tuyaux cylindriques ou en forme 
de prifmes , ou par des pyramides tron-
quées , dont la plus grande longueur dé-
termine toujours mieux le couran t , cette 
viteife eft d'autant plus grande que ce flui-
de eft reiferré dans un efpace ; & parcon-
féquent on augmente la viteife d'un fluide 
en le failant palfer d'un canal plus large 
dans un plus étroit. 

O n peut donc appliquer utilement ces 
connoiflances & les loix des fluides à la 
conftru&ion des cheminées & des canaux, 
& je vais démontrer cette application par 
quelque exemple. 



Qu'on fe repréfente pour cela un tuyau 
de cheminée & fon manteau comme un ca-
nal rétréci , où coule un fluide, PL. VI . 
fig. r. que a b foit le t u y a u , 8c C F l'en-
tonnoir , dans lequel on verfe de l'eau ; il 
eft évident que s'il eft haut & incliné , & 
que la direction de la chute du fluide foit 
par les lignes x 8c y , quand même il ne 
tomberoit pas exactement dans l 'entonnoir 
ou dans le tuyau , il s'en perdra peu ou 
rîen ; parce que les angles de refraction 
fon t égaux à ceux de l'incidence : au lieu 
que fi l 'entonnoir eft bas & peu incliné , 
comme C F, fig. 2, l'eau doit réjaillir fa-
cilement par deiTus les bords. 

Dans l'établiifement des hottes de cuifi-
nes & des manteaux de cheminées , il con-
vient de donner aux parois de l 'entonnoir 
une inclinaifon réguliere, d'élever la hotte 
ou la cuifine, & , fi on ne peut la faire 
fuffifamment dans un étage, de faire paffer 
même le manteau dans l'étage fupérieur. 

Par les mêmes principes, on doit faire 
correfpondre le milieu d'une cheminée avec 
celui de l'âtre , & avoir égard que le foyer 
ou la cuifine ne foit pas trop enfermée, 
pour avoir de l'air ; que la cheminée foit 
élevée à peu près perpendiculairement, & 
unie , afin que le paiïage de la fumée ne 
foit empêché par aucune partie raboteufe , 
ou par des avances qui la t raverfent , & 

qne 
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ter les angles obtus , ou la rencontre de* 
cheminées en droites lignes; parce que , 
fans cette attention , il a r r ive , comme dans 
u n canal , qu'un fluide plus denfe , qu'une 
fumée plus épaiife empêche l'écoulement de 
l 'autre , ou arrête entièrement fon palfage. * 

Quelques obfervations m'ont appris qus 
la meilleure obliquité des parois d'un man-
teau , rélativement à la perpendiculaire de 
la cheminée , étoit celle d'un angle de 4» 
à degrés. La preffion de l'air qui en-
vironne un foyer , & qui accéléré le mou-
vement du feu eft fuffifànte pour élever & 
porter des corpufcules aufli légers que ceux 
de la fumée. L'inclinaifon décrite doit 
être la meilleure ; des hottes obliques de 
plus de f o degrés, ou des manteaux creux 
11e font pas aufli bien conduits , parce 

* Dans quelques endroits de l'Italie les tuyaux de 
cheminées font cylindriques,& couverts par des cha-
peaux en forme d 'entonnoir . En France & dans 
ce pays ils font quarrés , oblongs, & on leur; 
donne pour largeur intérieure près de 10 pou -
ees dp r o i , & au deffus des foyers de cuifine 
pqur la plus grande longueur deux pieds & demi. 

Pour la facilité de ramonner une cheminée 
d'une certaine hau teur , on eft obligé de s'éloi-
gner en partie du principe de rétrécir un canal 
vers lbn jffue. 

P. II. 177a K 
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qu'ils occafionnent fous des angles plus 
ouverts une réliftance , qui en approchant 
de la ligné horizontale, affoiblit le mo-
teur , & annitlle en partie ou en t o u t , la 
force qui éleve. 

Pour aider eftcore^à la fumée de mon-
ter , on peut établir avec fuccès au con-
tre-cœur un petitîitalus qui prenne depuis 
le foyer jufqu'au deifus du manteau. 

11 vaut mieux élever deux tuyaux ou 
cheminées l'une à oôté de l 'aut re , que les 
dévoyer & les faire joindre. Si on fait du 
feu dans la p i eced PL. VI. fig. 3 . , &que 
la 'chambre fupérieurë B foit plus réchauf-
fée "î^pârce -qu'elle eft lituée au foleil , ou 
qtie fe; rayons peuvent y atteindre la che-
minée^ l'air fera plus dilaté dans cette der-
liiere piece , & il arrivera que la fumée & 
l'air plus denfe de la chambre A monte-
ront enfemble , & defeendront dans celle 
B , comme l'indique la ligne pon&uée » 
parce que l'air dans B étant moins élafti-
que , cédera plutôt l'efpace que l'air infé-
rieur & froid qui fe trouve au haut de 
l 'autre tuyau. 

Si une colonne de fumée refte fufpendue au 
haut de la cheminée , ou parce que le 
tuyau en étant trop large, ni le f e u , ni le 
courant d'air ne font pas fuffifants pour la 
lever ; ou parce qu'étant trop long , & la 
partie fupérieure de la cheminée trop froi-
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k fumée & la fait defcendre ; un apparte-
ment fera expofé à la f umée , jufqu'à ce 
qu'elle foit levée par un courant renfor-
cé , émané dans l 'entonnoir & dans' 1» 
t u y a u , ou que l'air étant dilaté par la cha-
leur , le paiîage de la fumée foit facilité 
par cette dilatation. 

Le meilleur moyen de remédier à cet in-
convénient , fera d'accélerer & de renfor-
cer le courant d'air dans le tuyau au def-
fus de la h o t t e , & dans la cheminée, par 
le retréciflement d 'une partie du tuyau » ou 
de la cheminée entiere. Si le quarré eft; 
t rop ob long , on peut le raccourcir à fori 
entrée par deux tuiles ou plaques de fer , 
pofées en t r ave r s , & fu r lefquelles la co-
lonne d'air froid & denfe puiffe en part ie 
fe repofer , pour diminuer par cette dif-
pofition la réfiftance qu'elle oppofe à la 
fumée , & pour qu'elle monte plus facile-
ment. O n peut encore augmenter le eous. 
rant d'air & le renforcer par des tuyaux , 
avec un entonnoir au bout ex té r ieur , que 
l 'on fera palfer dans les cuifines par le 
man teau , & dans une chambre fous le 
plancher ou d'une autre maniéré jufqu 'au 
foyer : alors la colonne d'air extérieure & 
froide , & u n courant renforcé par un paf . 
fage plus étroit, feront par la pefanteur , par 
yne flamme plus vive & par des forces r éu , 

K 2 



nies , monter infailliblement la fumée. * 
Une cheminée qu'on élevé dans une cour 

enférmée ou entourée de maifbn , & fîtuée 
au midi , peut fumer -, parce que l'air qui 
fe trouve au haut du tuyau étant dilaté 
par le foleil , ce fluide, dans lequel la fu-
mée monte & fe meut , fe trouve par là 
plus leger , & la lailfe retomber. Dans 
cette circonftance il eft néceffaire d'élever 

le 
* Gauger rapporta le premier dans fa mécha-

riique du f e u , l'ufage de ces tuyaux ou con-
duits d'air : il en avoit pris la connoiffance dans 
les anciens , & ils étoient établis au Thermes 
des Romains.' De la vôute aux poêles , Hypo-
cauftuïn , des tuyaux fouterrains pertoient la 
chaleur aux é tuves , Tepidariian & Laccnicum. 
Voici ce qu'on peut ajouter entr'autres aux ex-
plications de . Gauger fur cette matiere : s'il arri-
ve par hazard , que des conduits qui s'élargiffent 
Vers la chanibre , & qui font établis de façon 
que Fair a moins à y defeendre qu'à monter, ' ne 
t irent point & ne rendent pas le • fervice qu'on 
en a t t endo i t , on ne peut donner d'autre raifon 
de cet e f fe t , ni avoir d'autre moyen de le pré-
venir , qu'en allongeant ces conduits dans l'air 
f r o i d , jufqu'à ce qu'ils paffent la longueur du 
tuyau échaufFé ; alors la colonne d'air dilaté par 
la cha l eu r , trouve derriere elle une colonne 
d'air froid plus pefarrte, qui la pouffe du côté où 
fon reffort trouve le moins d'obftacles. C'eft par 
la difpofition de tels t uyaux , par leur forme con-
venable , & par l'élafticité de l'air qu'on don-
flora ay feu la plus grande activité poffible. 
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le; permettent pas , de raccourcir les ou-
vertures du chapeau, de les tenir par pré-
férence plus larges & inclinées intérieure-
ment . afin de détourner par cette correc-
tion le reflet du ibleîl de l'embouchure. 
Dans le fécond cas , &>lorfqu'on ne peut 
donner plus de hauteur à la cheminée , il 
faut entourer le chapeau entier d'une pa-
roi de briques ou de toîe , à quelques pou-
ces de diftance ; & la fortie de la fumée 
fera ainli accélérée du plus au moins, par 
le prolongement du tuyau. 

Il y a encore d'autres caufes de l 'in-
convénient de la fumée , que l 'on peut 
éviter dans la diftribution intérieure des 
maifons. La cheminée d'un appartement 
ne doit pas avoir à fon ouverture beaucoup 
plus de trois pieds de roi de hauteur de-
puis !e plancher. * Il faut éviter de faire 

* L'application de la parabole pour l eûrp lan , 
felon Gauger, e f t j u f t e : mais il faut que la pa-
rabole fôit évafée , & que fci partie droite au 
contre-cœur d'une cheminée foit pe t i t e , & n'ait 
guere plus de 10 pouces. Aut rement , fi la che-
minée eft profonde , les parois & les jambages 
reçoivent la chaleur, qui en réflcchillant devrai t 
palfer dans la chamb e. 

On revet aujourd'hui en France le pourtour 
intérieur des cheminées d une plaque de fer fon-
du , pour mieux réfleçhir la cha leur , & pour-
mieux chauffée 
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paffer les tuyaux dans les parties froides 
d'une maifon & aans de telles chambres , 
ou de les établir trop avant dans la pro-
fondeur des murs : il en réfulteroit le mê-
me elfet, dont j'ai parlé ; l'air étant con-
denfé dans le canal, & devenu plus pe-
fant avec la fumée , il entreroit aulîi-tôt 
avec celle-ci dans la chambre, ou dans un 
autre efpace plus chaud, où l'air plus ra-
réfié n'oppoferoit aucune réliftance à la 
fumée , qui le remplirait bientôt. Dans 
ces cas , comme dans celui où plusieurs 
canaux fe joignent. & palfent dans une 
même cheminée , qui n'a point de répara-
tion , il faut faire établir à la partie fupé-
rieure de ces tuyaux des langues ou des 
bafcules , pour les fermer , afin que la 
fumée ne pafïe point dans les appartenons. 

Dans les lieux où on entretient le feu avec de 
la tourbe ou de la houi l le , le foyer doit être 
é t ro i t , telfefré entre des plaques, & le feu tenu 
fur une grille élevée du plancher d'environ fix 
pouces. La combui^on de Ces matieres demande 
un courant d'air marqué & fort , dont on peut 
mener les conduits au foyer par les différentes 
maniérés précédemment indiquées. 

C'eft de ces connoiffances feules , de l 'état de 
l'air & de fa preffion , que l 'en peut déduire les 
principes pour ces condui ts , pour la conftruc-
tion des cheminées , & pour les changemens qui 
y ^fontj relatifs. 



Il faut faire attention au vent ; p a r e e v | R ^ L 
que fi on éleve uhe cheminée , comme on 
voit fur ia PL. VI. fie. 4. , le vent qui 
donne fur un côté du to i t , palfera enfuite 
pair deifus , comme il eft marqué par la li-
gne ponctuée, & trouvant moins de ré-
fiftance dans le canal, il y entrera, & 
fera defeendre la fumée. 11 faut donc éle-
ver une fouche jufqu'au faite ; & fi cela 
ne fe peu t , il faut faire faire du côté du 
vent des parois qui l'en garantilfent. * 

O n obferve dans toutes les contrées un 
vent dominan t , à la direction duquel il 
Convient , dans la conftruction d'une che-
minée de ne pas expofer fa plus grande 
longueur , fu i s une d^s précautions ci-
delfus indiquées. 

Il y a des cheminées qui , en tout état 
de l'air » fument de la retombée des vents, 
parce que des bàtimens voifins s'oppofent 
à l'écoulement libre de la fumée. Toutes 
les maifons proche des églifes & des tours 
font fujettes à cet inconvénient, par le 

* Entre tant de formes connues & pronéèi 
pour des chapiteaux de cheminées , celle à rainu-
res ou à Couliffes , ufitée dans ce pays-ei , rend 
des fervices fûrs dans ces circonilances. Les 
chapeaux de fer blanc en forme de démifphere , 
& à g i rouet te , ont auiTi un mér i te , qui doit les 
faire établir dans des cas pareils. Voyez 1a PL. 
VI. fig. 



renvoi du vent ; & fi 011 ne le prévient 
par un des moyens- indiqués , le vent fe 
précipite dans la cheminée, & refoule- la 
fumée dans la maifon 

Les reflexions qu'on fera fu t ces remar-
ques , dans lefquelies j'ai été conduit par 
quelque expérience & par l 'a t tent ion, pour-
ron t accompagner encore de plus de fuc-
cès des occupations aulli inftructives, d'au-
tant plus que l'œconomie' du feu & de la 
chaleur , pour faire une fcience à princi-
pes & complette , exige des eifais réitérés 
& faits avec intelligence, & qui regardent 
ces deux parties de la phyfique , l'aéro-
métrie , & la force expanfive & calorifique 
du fêu. 
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